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Premiere Annee. — K° 12. LE Samedi 14 Furier 18G3.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMAN OE
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Paraissant Sous- Mes Sameais

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULiURE — INIYSTRIE

PRIX OE fc»AB»WWEMEWT {frone de.port):
Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Troi« mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: JS Centimes I» lignc ou son espace.

Visite dans une grande fabrique
en Alleniagne.

Un des sites les plus romantiques du Grand-duehe de

Bfide esl la valleede VJlbe, ä l'onlreede laquelle.se trouve
l'anciennc et induslrieuse ville d'EtHingen. Plusieurs

fabriques imporlanles donnent la vie ce pelil coin de

pays et alimenlent une nombreuse population ouvricre.
La plus considerable de beaueoup est celle dont nous
ellons donner une courte description, non pas au point
de vue des machines ou des modes de fabrication, mais

ä celui de l'adininistralion inlerieure.
Cette usine, situee dans un des plus jolis endroits du

vallon, el sur les deux rives de fAlbe, se comj)ose de

plusieurs bätimenls; eile comprend une grande filalure
de coton, de vasles ateliers de tissage, de grandes tein-
tures et une fabrique de velours. Le coton arrive brul,
tel qu'on le recolle, et en sort transl'orme en velours
de toutes nuances et en lissus d'une remarquahle
finesse. Fondecpar une sociele anonyme d'aetionnaires,
eile esl dirigee par 3 geranls, dont Tun esl ingenieur
construeteur, et eile oecupe 05 employes el 5000
ouvriers et ouvrieres de loul Age. Un inedecin-pharmacien
el un regenl sont allachcs a l'elablissement. Tous les

besoins essenliels de la vie ont ete prevus par l'admi-
nislralion de celte fabrique; les ouvriers maries el

LES BUTTERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

« Monsieur le baron Bussy de Roquebrune, n'avez-vous pas
des parenls au Canada?

— Oui, ir.onsieur, dit poüment Bussy ; mais comment se fail-il
que vous connaissiez si bien mon nom?

— De la maniere la plus simple du monde : je vous Tai vu
ecri-e ce matin sur le registre & Astor-House. Je suis le Chevalier
de Roquebrune, citoyen du comle de Trois-Rivieres, dans lo

Bas-Canada, et avocal ä Montreal.

— Mon eher cousin, dit Bussy en lui serrant la main, je re-
mercie fheureux hasard qui nous met aujourd'hui en presenco.

On peut s'abonner aux Burcnux des Postes; — au Cahinet de lecture,
place de Saint-Laurent, ii Lausanno; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toule lettre et tout envoi doivent elre
aflYunchis.

celibataires Irouvcnl lü ce qui leur es! necessaire, puis-
qu'on leur delivre, suivant leurs desirs, les denrecs,
velcments, etc., au prix coülant. II va sans dire
que les approvisionnements de tout genre sont achc-
les Ires-avanlagcusement et choisis d'excellenle qua-
lite.

Outre les h:\timents consacres h l'exploitalion, il ya:
1° Une maison servant de rcfecloire avec d'immenses

cuisines oü l'on delivre des ratK»iis de soupe, legumes
et viande pour 10 kreutzers (40 cent environ) et des

chambrcs ä boire, ou bicrc et vin sont vendus ä moitie
meilleur marche qu'on ne les paie dans les elablisse-
menls pubües, mais chacun n'en peut obtenir qu'une
quanlile limitee, cela pour 6viter les desordres qu'en-
gendre Tabus des boissous.

2° Trois balimenlspour loger les ouvriers, lc premier
pour lesmenages, lc second pour les celibataires hommes,
et le troisieme pour les celibataires femmes. Le
coucher, y compris le blanchissage des draps, revient cn
moyenne ä 5 krculzers (H «/» cent.) par personne.

5° Une infirmerie oü sont soignes gratuilement les
ouvriers malades moyennant un pelil depöt relenu a
chacun suivant son salaire (2 krculzers par florin). Lc
medecin est paye par la societe.

h° Une buanderie oü les femmes vont laver le lingo

II y a longtemps que j'avais oublie lo titre de baron et le nom de
ltoqucbrune.

— Comment, oublie! dit le Canadien. Roquebrune ost-il un
nom qu'on puisse oublier? Nous autres gens du Canada, nous
avons un Souvenir plus fldöle de nos anciHres de France.

— Excusez-moi, mon eher cousin, dit Bussy en souriant. En
92, mon grand-pere, bon republicaiO; qui aimait fort sa patrie,
sa forlune et la liberte, crul devoir, pour conserver ces trois biens
si precieux, faire quelques sacrifices aux prejuges du temps. II
quitta sa baronnie, et le nom de Roquebrune courut ä l'ennemi
avec loute la France, et devint colonel.au Service de la republi-
que. Aprils Marengo, les temps etaient plus doux, son patriolisme
n'elait pas suspocl: il deposa les armes; mais il ne se soucia plus
d'un vieux titre et d'un vieux nom passe de mode. Toute l'armöe
le connaissail. sous le nom du brave Bussy; il so contenla de
ce litre. Voilä pourquoi je m'appelle aujourd'hui Charles Bussy,
Parisien de naissance, voyageur de profession et proprie-
taire d'une foröl situee je ne sais oü, sur les bords du Scioto
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graluilement; lesavon est fourni par l'etablissemcnt ä

un prix reduil.
5° Une ecole oü vont chaquejour, duranl trois heures.

les enfants des ouvriers, qu'ils soient ou ne soient pas
employes dans la fabrique.

Ii y a enfin une caisse pour recevoir les epargnes des

travailleurs.
J'ai passe une journee entiere dans ce petit monde,

j'ai assiste aux repas dont j'ai pris ma part, j'ai cause

avec plusieurs ouvriers et employes, je n'ai vu que ;des

etres satisfaits. Les aclionnaires qui ont organise tout
cela doivent etre aussi Contents, car ils se partagent
annuellement de fort beaux benefices, et ils ont de plus
!a satisfaction de pourvoir ä l'existence de plus de

3000 personnes.
Dans la belle saison, les ouvriers porlent leurs repas

dans la foret qui horde les eaux argenlees de VAlbe; ils
se groupent suivant leurs convenances de familles ou
d'amilie et dinent gaiment ä l'ombre des grands arbres,

puis ils dorment, causent et fument jusqu'ä ce que la

cloebe du travail les rappelte ä l'ouvrage. II n'est pas

rare de rencontrer sous les verlcs allees de jeunes
couplcs cherchant un peu plus de solilude pour leurs
doux entretiens; ce sont des ouvriers et ouvrieres fian-
ces et dont les familles sont peut-etre occupccs dans

la fabrique. La mo'mdre preuve de desordre ou d'inco'h-

duile entraine pour le ou les coupahles un renvoi im-
mediat; les femmes el les jeunes filles sont sous la sau-

vegarde de leurs peres, freres et maris; du reste,
radministration exerce une surveillance severe sur la

conduite moralede celle petile colonie.
A cöle des avantages nombreux que nous venons d'e-

numerer, il y a bien quelques inconvenients resultal
force d'une pareille rcunion d'ouvricrs vivant cn

commun elsoumis ä une diseipline assez severe, mais

les premiers l'emportent sur les seconds.

Cet etablissement magnifique est une nouvelle preuve
des beaux resultals qu'on peut obtenir par l'associalion

intelligente du travail, de la science et du capilal.
II. R.

et du Red-River,]e crois, vers lo quarantieme degre do lalitude

boreale.
— Pourquoi donc avez-vous ecrit sur le registre: baron Bussy

de Roquebrune
— C'est une habitudo quo j'ai prise dans les hölelleries de

Suisse et d'Allemagne; cela eblouit l'hötelier.

— Vous avez reponse ä tout, dit le Canadien. Eh bien 1 puisque

le hasard me fait rencontrer un parent, ce qui, dans ce pays

de loups et de chasseurs de dollars, est presque un ami, il faut que

je lui donne un bon conseil.

— Donnez, pourvu qu'il n'engage ä rien.

— C'est le sort de tous les conseils. Vous etes nouveau venu ä

New-York; fuyez les rendez-vous de miss Cora Butterfly.

— Qu'est-ce que miss Cora Butterfly? demanda Bussy d'un air

indifferent.
— C'est, repondit le Canadien, une fille charmante, qui a les

yeux bleus, les cheveux blonds, vingt ans, un air candide, d'ad-
mirables epaules, des dents petites et Manches comme celles d'un

Statlgtique de la Photographie.
I

Une des plus charmantes induslries, parmi celles
qua vu nailre notre epoque, est sans conlredit la
Photographie qui, aujourd'hui, rivalise presque avec la
peinture el la gravure. En 1839, Daguerre recevait du
gouvernement francais des recompenses honorifiques
et une pension de 0000 fr., afin que son admirable de-
eouverte füt rendue publique. Aussilöt des hommes
intelligents s'empressent de toutes parls d'en etudier
etd'en perfectionner les procedes, d'en faire les appli-
cations les plus curieuses et les plus inaltcndues,
depuis les portraits de grandeur naturelle jusqu'aux por-
trails-carles et aux pholographies microscopiques.

Tel pholographe cn renom, Belloc, par exempfe, a
fait ä Paris, en dix ans, plus de mille elevcs. Aujourd'hui,

celte ville fournit d'appareils et autres objels
necessaires ä celle induslrie les cinq ou six mille pho-
lograpbes de l'Amerique et ceux, plus nombreux
encore, qui s'cn occupcnl dans nolre Europe. Celle
fabrication, et la Photographie proprement dite, occupenl ä

Paris 23.000 personnes qui produisent annuellement
une valeur de plus de 50 millions de francs.

M. Secrelan fit quelques essais de Photographie ä

Lausanne dejä en 1842, mais ce fut M. Heer-Tobler
qui l'inlroduisil reeücment dans notre pays des l'annee

suivante. La beaute de ses produits attirerent
d'abord l'attention des amaleurs, et il n'a cesse depuis
lors de les perfectionner. D'autres ctablissemenls sont

venus plus tard, Ml Delraz el M. Gorgerat ä Lausanne,
dont les reproduclions sont aussi tres-distinguees;;
d'autres elablissements moins considerables ont ele
formes aussi ä Morges, Vevey, Yvcrdon, elc. Tel de nos

principaux photographes occupe loule l'annee cinq ou
six personnes et fail chaque annee 20,000 de ces char-
manls porlrails-carlcs dont la premiere idec appartient
au celebre Disdei i de Paris, ou de vues el reproduclions
de tableaux en petit formal. On peut evaluer ä pres de

100,000 fr. la valeur produile annuellement dans le

canton par nos divers ateliers photographiques.
II y aurait encore bien des choses ä dire sur cet

interessant sujet, ses appücations militaires, celles qu'on

jeune chien, la laille ronde, les levres vermeilles, mille dollars de

revenu, de grandes dispositions a en depenser vingt mille, et qui
cherche un mari assez riche pour payer ses fantaisies et ses den-

telles. En un mot, c'est la jeune dame qui vous a donnö rendez-

vous pour ce soir, ä neuf heures, dans sa chambre.

— Vous elos fort au courant de mes affaires, dit Bussy, moitie

riant, moitiii fache.

— Ne reniarquez pas mon indiscretion, reprit Roquebrune.

Vous avez vu celte jeune blonde, et vous l'aimez. C'est un anti-

que usage des francais de France auquel vous ne pouviez dero-

ger. Les Anglais aiment les chevaux, les Allemands la biere, les

Americains le whiskey, el les Francais aiment les femmes. C'est

un goüt fort noble, je vous asstire, et que je suis loin de condam-

ner; mais croyez-moi, failes votre malle, el allez voir la foret du

Scioto.

— Bon I le Scioto n'est pas pressö ; il peut attendre.

(La suite prochainement.)
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